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Au moment où j' écr is ces lignes, la parut ion dl un fasc icule des Annal es de l' Ins
titut Océanoéraphtque résumant les travaux.effectués jusqu'ki par le bathyscaphe F. N.
R. S. III est imminente, et la publication dans laquellê je relate les deux plongées
que j'ai faites au Japon est à l'impression (PERES - 19591. Après mes· précédents tra-

. vaux {PERES, PICARD, RUIVO 1957, PERES 19581, je ne peux donc apporter ici de résul
tats vraiment inédits, et cependant, je crois utile, à la lumière d'une expérience por
tant sur onze plongées, (6 en Méditerrànée, 3 en Atlantique, 2 dans le Pacifique) es
sentiel1ement consacrées à l'observation biologique, de préciser ce que le biologiste
peut raisonnablement attendre du bathyscaphe.

- DOMAINE BENTHIQUE

L1étude du-benthos immobile ou sédentaire viv-ant sur le sédiment est facile du ba
thyscaphe. Dl une faç_dD générale, les Actiniaires, les Gérianthaires, les Octocoralliai
res restent épanouis et les Echinodermes ne paraissent pas troublés non plus, quoique,
sur certains clichés, nous ayons vu des traces d'enfo-uissement de la grande Astéride
Tethyaster 8ubinermis. Les Crustacés, en revanche, paraissent nettement moins fréquents
dans les observations en bathyscaphe que dans les pêches profondes, bien qu'on ait pu.
(PERES, PICARD, RUIVO, 1957) observer le comportement sur le fond de Crevettes du grou
p~des Aristéides. Il ~st possible que l'éclairement par les projecteurs soit défavo
rable à- certains Crus'tacés.

Parmi .les Polyc h!>tes, les Errantes, (Aphrodt t tdae, Neph thys) ne paraissent pas trou
blés parla vive lumière; pour les -Sédentaires, il est pIus difficile de se prononcer,
car on voit souvent les tubes seuls, sans que l'animal (Sabez.l idae ou Terebell tdae le
plus souvent) sorte ses ,appendices céphaliques. Cependant', j'aurais plut6t tendance à
attribuer la rétraction des Polychètes sédentaires à l'ébranlement du fond causé par
l'atterissage du bathyscaphè plutat qu'à l'éclairement par les projecteurs. En eff~t,

j" ai _eu l'occasion -de voir, sur les 'f ilms récentTlent tournés par le Comnandant ,J •Y. COUS
TEAU à l'aide de son traîneau cinématographique glissant sur le fond, des Sabelltdae
(peut-@tre Potamtlla 71 à panache largement étalé, en pleine lumière, jusqu'au!11oment
où ils ressentent l'ébranlement causé par l'approche du traîneau. Les Céphalopodes ben":
thiques sont très rarement ,observés; je n'ai guère vu, que des Rossia et toujours très
brièvement. Ils paraissent fuir très rapidement, de même d'ailleurs que les fOrmes pé
lagiques du m~me groupe.

Quant aux Poissons benthiques ou nectobenthiques on a l'impression que ceux que
l'on voit du bathyscaphe ne sont pas dérangés", J'ai pu observer notamment les Sélaciens
Prtstturus melanostomus, Centrophbrus uyatus, Etmopterus ,sptnax, Raja sp., les Télé-



ostéens Halosaurus johnsonlanus, Oph 1ch tus urolophus, Cyema sp. I? l, lIyrussp. (71,
Coelorhynchus k 1shlnouyel, Trachyrhynchus scabrus, Hymenocephal us longl fil 1s, Halopor
phyrus sp.,. Sebastodes sp., etC.,H q'ui, apparemment, n'étaient nullement gênés par la
présence :du bathyscaphe et de ses projecteurs.

Malgré tout, e~ même dans des aires où, comme au Japon, et àun moindr.e degré en
Atlantîque, la faune d'Invertébrés benthiques est riche, le peuplement en POlssons ben
thiques reste assez faible. En Méditerranée, il arrive même de ne pas. voir un seul pois
son benthique au cours d'une plongée. Or, des chalutages effectués en Méditerranée, en
tre 600 et 1.200 m, c'est-à-dire dans une zo'ne OÙ, out eu lieu. un nombre assez élevé
de plongées ramènent de nombreux Poissons. Evidernnent, la surface de f 0 n d bal a yée par
le chalut au cours d'un trait d'une heure est infiniment plus vaste que celle explorée
par le Bathyscaphe. En effet, les déplacements du F.N.R.S. III sur le fond sont très
limités; l'engin ne peut guère, sauf circonstances exceptionnelles, parcourir réel
lement quelques centaines de mètres, mais seulement faire sur le fond deux ou trois
bonds permettant d'exp1orer chaque fois au maximum 30':""40 m2 •

Cependant, je pense qu'u~e part ·importante de la faune ichthyologique est mise en
fuite par l'approche des projecteurs. Sur les films du Commandant COUSTEAU, que je ci
tais tout à 1·' heure, on voit d'ailleurs plusieurs cas ·de poissons s'enfuyant à la limi
te extrême de r visibilité des profecteurs, c'est-à-dire au moment où ils perçoivent,
à 7-8 mètres de distance ou peut-être plus, l'éclairement 4es flashes électroniques.

Quant à l'endofaune, le bathyscaphe ne peut évidemment apporter aucun renseignement
sur sa composition. Même les coquilles mones de Pélécypodes ou de Scaphodes gisant
à la surface du se:diment ne peuvent généralement pas être déterminés parce 'que vues de
trop loin.

Le petit Décapode Callocaris macandreae est certainement très commun dans l'étage
bathyal méditerranéen; les, dragues le ramènent assez fréquemment, et nous avons tou
tes raisons de penser que les petits .trous de 1-2 cm de diamètre et groupés par 5-15
sui:' le 'sédiment (vus du bathyscaphe et aussi sur les photos prises par caméras immer·...:
géesr sont imputables à cette espèce; mais nous n'avons jamais pu l'obse,rver. Cet Axit
dae est, sans doute, nettement lucifuge et l'éclairement du fond par les projecteurs
du' bathyscaphe doit le' forcer à rester dans son terrier de f~çon prolongée. Même l'ex
tinction dès projecteurs pendant 10 (et jusqu'à 15lminutes ne permet pas de l'aper
cevoir.

Divers auteurs ont montré récenment pour divers fonds situés toujours .à faible pro
fondeur (quelques, dizaines de mètres au plusl que les méthodes d'évaluation quantitative
photographique o~ par télevision (qui reviennent, en somme, à l'observation direc~e)

donnaient des résultats d'une précision sup~~ieure à la méthode cambinée drague--chalut-
bottom-sampler. Ceci est vrai indiscutablement pour des fonds' restreints où règne un
éclairement diminué, mais 'non nul, et où l'éclairement .par project,eurs ou flashes n'ap:
port.e qu'une pèrturqat ion peu importante. ~n revanche, dans les fonds où règne norma
lement (les lumières biologiques exceptées, qui sont très peu intenses) une obscurité
totale, les éclairages violents paraissent affecter notablement la faune vagile et peut
être aussi certains éléments de la faune sédentaire ou fixée.

Toutefois, le Bathyscaphe est susceptlb~e de fournir des renseignements'intéres
sants sur la faune sessile des substrats durs dans le Système Aphytal. Ces substrats
durs sont très rares; en 70 plongées environ, des' blocs ou la roche en place n'ont
été yusque trois fois. Le. Commandant G. HOUDT a vu une fois, au large de Toulon,une
croupe rocheuse qui ,lui a paru nue. Moi-même; j'ai vu, au large de Setubal, des dalles
rocheuses à 1150 mde profondeur, et, à 100 Milles aU S.E. du Cap Kinkasan (cOte Paci
fique de l'ilejaponaise de Honshul. de gros cailloux à 1.650 m de profondeur. Dans les
deux cas, la' couverture d'épifaune était. très inférieure au taux de 100 % qui 'est pra":"
tiquement de règle dans le Système Phytal. Par une curieuse coincidence, mon collabo~

rateur J. VACELET, a observé récemment que, dans des portions totalement obscures et
très calmes des grotte~ sous-marines, la roche présente une ,couverture de faune sessile
d~2o à 30 %au maximum. Il est possible que l'obscurité soit, dans llun et l'autre cas,
un· des facteurs de cette sous-occupation du substratum, mais nous sommes incapables,
pour l'instant, d'en fournir une explication. . ~
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Il - DOMAINE PELAGIQUE

En ce qui concerne le domaine pélagique, le .bathyscaphe peut être considéré.com
me un instrument d'investigations 'd'une valeur exceptionnelle pour l'étude de d~vers

aspects du comportement des macroplanc"tontes, ou des formes nectoniques.Corimentp~>ur

rait-on apprendre autrement que par l'observàtion directe en Bathyscaphe que la~

coméduse Asginopsis laurentii. que j'ai vue fréquemment daus le Pacifique N.W., nage
usuellement av~c la bouche en haut, et les quatre tentacules réunis en·bququet et di
rigés vers le bas •..••• que les Paralspis de la Méditerranée et de l'Atlantique se
tiennent à peu près toujours verticaux et immobiles, la t~te en haut, ••••• que les_au~

c~othone, les Gonostoma, les Chaul todus p:araissent généralement immobiles et isolés,
alors que les petits Hyctophum si communs en Méditerranée se meuvent sans cessé (de
façon apparemment désordonnée) et sont usuelleme~t en pet'i tes troup:es •••••

Le Bathyscaphe est également un excellent moyen d1étudier la luminescence des ani
maux pélagiques. Les expériences récentes.de G.L. CLARKE et de ses collaborateurs ont
confirmé le r8le essentiel de llagitation de 'l'eau qui environne un animal dans l'émis
sion de lumière par celui-ci. Effectivement, lorsque le bathyscaphe remonte, la sphè
re suspendue aU flotteur ne. traverse par conséquent que des couches d1eaux qui 'ont été
bouleversées parle passage de l'énorme masse de Ce flotteur et on voit, ,en éteignant
les projecteurs, qulun 'très ,graI).d. nombre d'anima,ux émettent des lueurs. Au contraire,
au cours d'a la descente, et surtout lorsque celle-ci est lente, on peut observer p:ar
le hublot, qui est nettement au dessous de l'équateur de la sphère, des' c·ouches qui'
n'ont encore subi aucune perturbation. Dans ces conditions, les ,émissions 'lumineuses
sont beaucoup moins nombreuses. Les plus fréquentes semblent être 'celles de certaines
Eup:hausiacées et Sergestides. Jlai également y'u des Méduses dont certaines p:ar~ies
étaient lumineuses e't les nuages IId'encre" dlun blanc-jaunâtre, mais luminescents· en
verdâtre, de, certains Cép:halopodes. Décapodes. En revanc he, malgré leurs organes dits
lumineux., je n'ai jamais vu ni. les l{yctophidae, ni "les Sternoptychtdae émetir.e des
lueurs; toutefois, ils refléchissent les rayons lumineux reçus. '

Pour la connaissa~ce des. 'mact'oplanctontes, 'et surtout des plus grands d'entre eux;
le bathyscap'he révèle indiscutablement (même dans des aires aussi parfaitement connues
que la région de Villefranche-sur-Mer et avèc un observateur aussi exercé et çompétent
que le Dr TREGOUBOFFJ des formes nouvelles qui n'ont jamais été récoltées par les fi
lets soit à cau~e de leur mobilité propre, soit pour des raisons sans doute purement
hydrodynamiques Ides particularités inhérentes à leur forme ou à leur densité amenant
leur refoulement par l'ouverture du filet!. J'ai vu ainsi, en Atlantique et en Médi
terranée, quelques dizaines d'exemplaires d'une forme que. je pense être un Ptéropode
du groupe des Pneumodermattdae d'une taille très supérieure à celle de toutes les for
mes connues. Lor~ de mes plongées au Japon, j lai yu égalem~nt plusieurs dizainesd'exem
plaires d'un organisme énigmatique ressemblant à une montgolfière et qui peut attein
dre 20-25 cm de haut ••.•• unePolychète du g. Tomopterts de couleur orangée et de 35 Cm·
de long (espèce inconnue 4'après P. FAUVELI ••••• un grand Cténaire rouge orangé, à
corps assez pointu aux deux extrémités, et dont un tentacule isolé aurait été recueil
li dans un plancton profond fait dans la région m&me où j'ai plongé ••••• etc •••••

Au point de vue de la succession verticale des peuplements pélagiques, u.tl.e des
cente en bathyscaphe pêrmet, à condition dlavoir au préalable une' connaissance suf
fisante de la faune-, dlobte.nir une vue d'ensemble meilleure, parce que moins d.is,con
qnue que celle qu'on peut déduire de p&ches aux filets fermants •. Dans les publioea.
t~ons précédentes (PERES-PICARD et RUIVO, 1957 - PERES 1958 - PERES 1959) j'ai donné di
vérs résultats sur la distribution verticale de certaines formes suffisamment recon
naissables. On retrouve d'ailleurs, assez. curieusement" pour un certain nombre de gen
res macroplanctoniques, une distribution ~nalogue en Méditerranée,' dans l'Atlantique et
dans le Pacifique. ' ,.

~ar exemple. j'ai observé des Cténaires du g; Ocyropsts dans l'Atlantique de 700
à 10600 m sur fond de 1.690 m et dans le Pac.fique de 350 à 960 m sur fond de 1.000 m
et de 10170 à 10330 m sur fond de 1.350 mètres. Ces animaux paraissent donc s'arrêter
à p.eu de distance du fond dlune pa:rt"et commencer à un niveau plus bas quand la pro
fondeur es.t plus grande. Les Crevettes Ser.~estes paraissent également éviter le plûs
souvent le voisinage immédiat du fond. (iL~'est arrivé cependant de'voir près 'de celui~

ci des exemplaires isolés),. dont elles se tiennent le" plus souvent à 50 m au, moins ;.
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elles paraissent elles aussi descendre d'autant plus bas que l~ profondeur est plus
grande (cf. tableau). Une de~ e~rèces de Se:g~8tes que j'ai ob~ervées dan~ le,Pacifi
que -montre une remarquable lnd'e:penda':lce Vls-a~VlS' de 1~ temperaot ure pUlsqu e~lese

trouve indifféremment de part et',d'aut're dlune thermocl1~e de 10 C, ~ue à la Juxta
position des eaux du Kuroshio et de l'Oyashio.

Au contraire, les Narcoméduses du g. Solmtssus (et du g. voisin Solmarts) pré
sentent' en Atlantique et en Méditerranée une répartition bath~étrique d'une constance
ass,ez remarquable Icf. fig.) entre 300 (200) et ~oo 18001 et restent toujours très
éloignées du fond, sauf lorsqûe celui-ci remonte beaucoup (620 m, en Méditerranée, le
17/5/55). La ,plongée en Atlantique du 13/9/56 ne fait pas exception, malgré les appa
rences; certes des Solmissus ont été vus de 1990 à 2190 m sut un fond de 2 200,m au
large du Portugal ;. mais il s'agit d'une espèce atlantique qui se trouve re~oulée en
profondeur par la couche dl eaux d' origi,ne méditerranéenne qui Si étend de 500-600 à
1500-16QO m (PERES, PICARD, RUIVO - 19571. Les SolmtsBus observés dans le N.W. du Pa
cifique' paraissent se tenir plus profondément; mais, dans l'ens~mble, ces Narcomé
duses paraissent propres à la partie supérieure de la zone bathypélagique.

L'étude, à partir du bathyscaphe, de la distribution des Euphaustacea est beau
coup plus difficile à cause du nombre assez élevé d'espèces et de l'impossibilité dans
laquelle on est généralement de les déterminer à vue. Le comportement des espèces est
certainement assez divers •. Par exemple, dans le N.W. du Pacifique, j·'ai observé une
espèce qui se tient de jour approximativement entre 250 et 300 m, et ceci quelle que
soit la position de la thermocline, ce qui ,est l'indiced'une remarquable indépen~ance

vis-à-vis de température. Sur les cÔtes de Provence', les peuplements' denses dlEuphau-:,
siacées (probablement le plus souvent Euphausta pelluctda) débutent vers 500-700 m,
sauf sur les fonds inférieurs à cette profondeur où elles peuvent remonter jusque vers
350 m. Lorsque la profondeur ne dépasse pas 1 090-1 200 m let peut-lhre un peu au~delà,

d'après TREGOUBOFF 1958), cette Euphausiacée méditerranéenne descend jusqu'au voisi
~age immédiat du. fond; elle constitue alors l'élément dominant de la nourriture d'un
très grand nombre de'. Poissons nectobenthiques' (Nerluçcius merluccius) ou même fran
chement benthiques IEtmopterus sptnax, Centrophorus uyatu8, Centrolophus ntger, Squa
lus fernandtnus, S. acanthias, Pristiurus mel'anos"tomus, CoeZorhynchus cOèZorhynchus,
TrtéZa Zyra). La remontée, de nuit, de cette espèce jusque vers 100 m est .bien connue
et a d'ailleurs été confirmée, du bathyscaphe même, par TREGOUBOFF 1'958). Le compor
tement de l'espèce d'Eup'hausiacée que j lai observée lors'de deux plongées en Atlanti
que (PERES, ,PICARD et RUIVO - 1957) parait très comparable à celui de'l'espèce médi-'
terranéenne.

L'appréciation quantitative des populations pélagiques est assez incerta~ne, en
raison des différences de turbidité de l'eau et des irrégularités d'éclairement (la
disposition des projecteurs permet de réalis~r, soit un éclairage des zones· proches
du hublot, soit 1}.D éclairage de zones plus éloignées). Tout, au plus peut-on avoir une
idée relative de l'abondance d'un certain nombre de gros anima-ux ; encore faut-il"
pbur ceux qui sont assez mobiles et manifestent un phototropisme positif, éviter qu'ils
ne suivent les projecteurs du bathyscaphe au cours de la descente de'celui-ci ; il
suffit pour cela d'éteindre de temps en temps pendant une ou deux minutes. Cependant,
d'un point de vue très ..général, je crois pouvoir donner les indications suivantes en
ce .qui concerne l'abondance relative du plancton (principalement macroplanctonJ· en
fonction de la profondeur.

1°) En Atlantique et en Méditerranée, il ya, de jour, un maximum assez net
en~re 300 (q.oo)et 800 (900) m, cette z'one étant celle' où se réfug'ient,de jour,lun cel''':
tain nombre de formes lucifuges qui, la nuit" peuplent toute la couche d'eau jusqu'à
la surface ou à peu près. Au delà de 900-'1000 m, la densité du plancton parait dimi
nuer assez nettement.

2°) Lors de mes plongées au Japon,jlai constaté un assez net appauvrisse
ment à partir de,'12.50, m (sur un fond de 1650 ml, mais l'étagement entre a et ,800
900 m est difficile à interpréter' à cause de l'existence à 200 m sur fond de 1650 m
de la thermocline (de 15' à 5' C environ) thermocline qui sépare évidemment deux com
munautés pélagiques qui n'ont que peu d'êlements corrmuns. .

. Dan~ l'ensemble, le Bathyscaphe peut être considéré comme une méthode d'explo
raLion biologique des grands fonds d'un très grand intérêt .• POUI' être fructueuses, les
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plongées doivent "êt're faites par un observateur ayant une assez bonne connaissance
préliminaire des peuplements de l'aire considérée. Mais le bathyscaphe ne dispense
pas de faire des récoltes, si possible simultanées. Celles-ci sont même indispensables
pour _t~r~r un parti maximum des observations faites du bathyscaphe.

ICommu,nication présentée au Congrès International d'Océanographie - New-York 1959 ~
Abstract in Internattonal Oceano~raphtc Con~ress-. ?reprtnts p. '182.1
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